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AtnatoIe te Braz tions, la poésie et la fidélité au pas- pour l'autre une tendresse profonde,
se. plus rassise chez l'aîné qu'on avait

Le ''Journal de l"rançoise"' est très
.~ ~ ~ ~ " .J .i he re x l s ai t r d e p m ir, au

Nous aurons le plaisir, d'entendre, hurux de souaitr i, au
à Montréal, le Janvier Canada, une trs ordiale, une très

, . dnurtivebienemu,à M. Anatole
grace à l'organisation intelligente de . .
notre Allintce Française, le poute

Armoriquela treds}ryrsr-
breton, M. Anatole Le Braz, dans A or~ulteede rurer-
une conférence à la salle Karn.

M. Le Braz est né en Bretagne, ce s . ''
pays, par excellence, des poetiques
légendes et des nobles traditions, et, * Amour de "Clerc
il s'est donné avec toute l'énergw
d'une grande âme à la restauratn
de la merveilleuse langue celtique. Vieilles comme la race des hom
ce qui lui a valu d'être surnommé h mes dont elles bercèrent la rude et
poète de la 'petite patrie". Les re- laborieuse enfance, les légendes, pour
vues et les journaux les plus impr surannéesqu'elles soient, ont encore
tants de Paris, tels que le 'Journal de temps à autre leur regain d'actua-
des Débats", le "Figaro", le "Jour- lité J'en veux aujourd'hui conter
nal", la "Revue des Deux Mondes" une qe je dédie à l'auteur applau-
et la "Revue de Paris" ont maintes di de "Princesse lointaine." C'est
fois eu l'honneur de le compter par- à la musique de ses vers, dits avec
mi leurs collaborateurs les plus dis- un tel charme d'incantation par ma-
tingués. dame Sara.h Bernhardt, qu'elle s'est

M. Le Braz devait à son activité et en quelque sorte levée du milieu de
à son érudition un champ plus vas- mes souvenirs tout imprégnée d'une

te encore, que celui du journalisme. pénétrante trstesse celtique. Je la
Il a depuis, publié successivement les rcueillis, en effet, il y a environ
"Chansons populaires de la Basse- cnq ans, des lFvres d'une fileuse bre-
Bretagne", "Vieilles histoires du tonne, sur les bords embaumés de la
pays Breton", "Chanson de la Bre. mer occidentale. On n'y verra point
tagne", ouvrage couronné par l'Aca- apparaître de remparts sarr , 'i
démie Française. Le même honneur de chevalier aux armes ' ers. ni
fut décerné à "La légende de la mort surtout le délicat sym:olisme que
en Basse-Bretagne", "Pâques d'Is- vous savez. Elle n'en a pas nî l; s
lande", "Au pays des Pardons'', qui une parenté assez piroche a la
sont des oeuvres puissantes et d'un "geste" si exquisemeIt ouvragée dc
charme indicible. M. 1tostaid ; elle un est comme la

M. Le Braz a publié d'autres volus- ur de lait, 'ori-nc plus
mes également attirants ; son -Thé. et moins raffTihe. -u rct,
âtre celtique" vient de recevoir le la voici.
prix Monthyon. Il est de plus profes-
seur de littérature à l'Université de Lechâtelin de la Roche4agll,
Rennes. près de Pontrieux, avait deux fils

Nous devons donc accueillir avec deux L'alné avait pris
empressement, M. Le Braz, l'un des pour lui la force, la fougue, 1'espril
talents les plus français que la Fran- d'aventure de ses si bier
ce nous envoie, et qui représente, que le cadet n'eut cii partage qw
mieux que personne, la Bretagne, si ce que l'on appelle en Bretagne -h
semblable, sous beaucoup de rap- lot des filles" : un corps égant
ports au Canada. Le barde bre- mais frêe, des goûts de le dé
ton pourra constater que nous dam de l'action, une infinie puissan
avons de commun avec sa "peti- ce d'amour. Cette opposition d
te patrie", les grandnatures 'emp ait point le
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surnommé le Rouge, à cause de la
couleur de ses cheveux, plus exaltée
chez le cadet à qui l'on avait accou-
tumé de donner le titre de clerc",
parce quoe sa mère, disait-on, dès le
berceau, l'avait voué à la prêtrise.

Le IRouge, un matin, s'étant pros-
terné à genoux devant ses parents,
leur demanda, avec leur bénédiction,
la permission d'aller courir les terres
et les mers. Ils liii dirent:

--Pars, puisque c'est ta volonté.
.Qland i fut pour embrasser son

frère, comnme clui-ci pleurait à
baudes lrmes, il lui promit pour le

consoler, de lui rapporter de son
voyage tout ce qu'i voudrait.

ih bien! prononça le cadet, jure-
lim de me rapporter le Livre magi-
que, ou sinon de ne plus me quitter.

Uainé jura... Moins d'une année
après, il était de retour à la Roche-
.agu, couvert de sang et de gloire,
rihe dun énorme butin qu'il étala
avec une joie robuste dle conquérant
dlans la salle d'honneur du château.

Toi, dit-il, à son frre, voici le li-
vre Pe tiu as souhaité d'avoir.

l)e quoi le Clerc fut fort surpris,
car, s'il avait demandé ce livre, c'é-
tait, -- vous l'avez deviné - avec la
certitude qu'il n'existait pas. Il se
mit toutefois à le feuilleter distraite-
ment, d'abord, et :ientôt avec un in-
térit croissant. A partir de la dixiè-
me page, ses yeux ne s'en purent plus
détacher.

Ce livre était un missel d'amour,
écrit à la louange de la Prinoesso
Vierge dont il célébrait la grAce mer-
veilleuse et l'incomparable beauté.
Le coeur du Clerc s'enflamma d'une
ardeur sans espoir pour oette prin-
cesse inconnue. Il languit, se dessé-
cha, comme une plante habituée à
l'ombre, qu'on expose trusquement
au grand soleil. Sa mère qui le
voyait dépérir de jour en jour eut
bWeau le supplier de s'ouvrir à elle des
causes de son mal. Elle ne put tirer
de lui une parole.

Le Rouge cependant se disposait à
reprendre la mer. La veille du jour
fixé pour son départ, le Clere le pria


